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Villégiature des vandenburg à val-d’amer doux
[image: ]

Prologue
La neige, que la lune teinte d’un bleu étrange, irréel, scintille dans l’obscurité. Le ciel est piqueté d’étoiles belles et glacées comme des diamants, mais pas aussi glacées que l’air qui déchire mes poumons. La douleur a beau être insupportable chaque fois que je respire, je m’oblige à inhaler de grandes bouffées d’oxygène. Si je m’arrête, je risque l’hyperventilation.
La panique m’ensevelit comme une avalanche au point que je n’arrive pas à réfléchir. Me pliant en deux, j’étreins mes genoux. Mon épaisse combinaison de ski me compresse, et la sueur froide qui dégouline dans mon dos m’arrache des frissons. Même mes mains transpirent. Je retire vivement mes gants. J’ai soudain envie d’enlever ma veste, de me déshabiller sur ce flanc de montagne, en plein hiver. L’instinct de survie m’en empêche.
L’instinct de survie existe bel et bien. Je le sais à présent pour l’avoir expérimenté.
Je me mets à trembler.
À la périphérie de mon champ de vision, je distingue la traînée de sang qui macule la neige.
Le tas avachi là-bas ne peut pas être encore en vie, si ? C’est impossible.
Le tas est forcément mort. Personne ne survivrait à ça.
Plongeant mes poings dans la poudreuse blanche et pure, je m’en frotte le visage. Ça provoque un choc, mais différent, nécessaire. Quand j’écarte mes doigts, je constate qu’ils sont couverts de sang. La neige qui fond sur ma peau rosit, coule le long de mes poignets, s’infiltre sous le revers de mes manches. Je secoue précipitamment mes mains pour tenter d’arrêter cette hémorragie et hurle.
Ce n’est pas mon sang. Je ne veux pas qu’il me souille. Il faut que je m’en lave !
La température est largement en dessous de zéro, mais peu importe. Je ne peux supporter le contact de ce sang. Les doigts gourds, je descends la fermeture Éclair de ma veste. Je dois éliminer ce rouge. Ma peau me démange. Je comprends que je ne parviendrai pas à m’en nettoyer. Jamais.
Mon cœur bat à tout rompre, et un cri féroce, désespéré, retentit. Je tente de l’ignorer, puis me rends compte qu’il émane de moi.
Le bruit de skis qui se rapprochent transperce le fracas de mon pouls dans mes tympans.
Je vais vomir.
Je me raidis, me tourne en direction du bruit. Je ne vois que le cadavre, cependant.
Des cheveux sales éclaboussés de sang et de débris qui sont sûrement des morceaux de cerveau.
La neige est désormais imbibée de rouge, on dirait du granité à la cerise.
Je me mets à rire, me semble-t-il.
Bordel !
La personne à skis émerge de la lisière sombre des bois, au bord de la piste. L’hébétude qu’elle affiche n’est rien en comparaison de ma propre stupeur. Il n’empêche, elle déclenche ma colère. Ma fureur. Une fureur identique à celle qui me renvoie à ce qui vient de se produire.
Il y a un silence. Tout se tait. Souffles retenus, cœurs à l’arrêt. Nous sommes deux personnages d’un tableau figé et bizarre, comme si la scène était irréelle. Comme si les douze derniers jours n’avaient pas existé.
Puis une question brise la quiétude :
— Qu’est-ce que tu as fait ?


Chapitre un
MINETTE
Minette sautilla sur place pour tenter de se réchauffer. Ses grosses bottes crissaient sur l’épaisse couche de neige bordant l’allée. Bien qu’elle soit sortie à peine trois minutes plus tôt, elle était déjà gelée. Elle aurait dû enfiler son manteau. Soufflant un nuage de vapeur dans ses mains, elle frotta ses paumes afin de chasser les picotements qui engourdissaient l’extrémité de ses doigts et s’efforça de calmer l’excitation qui faisait palpiter sa poitrine. Elle n’en revenait toujours pas qu’Anike ait convaincu son père de l’autoriser à se joindre à la bande. Tirant son portable de sa poche, elle relut le dernier message reçu :
> Je serai là dans cinq minutes !
> Tellement contente de te voir !

Si Anike était contente, Minette était aux anges. Non seulement elle allait passer les douze prochains jours en compagnie de sa coloc de fac mais, en plus, elles profiteraient d’un luxe inouï. D’habitude, la jeune fille logeait à l’hôtel avec sa mère, plus bas dans le village.
Non loin de Verbier, le village suisse de Val-d’Amer Doux était frontalier de la France et encore plus sélect que sa célèbre voisine. Pour quelle raison ? Les Vandenburg.
L’établissement dont ils étaient propriétaires était à couper le souffle. C’était un magnifique édifice en bois et en pierre claire percé de vastes baies vitrées qui étincelaient au soleil de l’après-midi. Il fallait réserver presque dix-huit mois à l’avance, et le restaurant étoilé accueillait des chefs aussi prestigieux que la clientèle. Cette année cependant, Minette occuperait l’un des chalets appartenant également aux Vandenburg, dans un complexe immobilier, la Résidence, qui n’hébergeait que quelques très rares privilégiés et dont l’existence était ignorée par le commun des mortels.
La mère de Minette aurait pu louer l’une de ces maisons lors de leurs précédents séjours, mais elle préférait l’hôtel. Minette n’avait jamais compris pourquoi. Elle s’était bien gardée de poser la question, à laquelle Charlotte Aillet n’aurait d’ailleurs pas répondu. Ce n’était pas grâce à sa gentillesse que maman était devenue une diplomate de haut vol. Quoi qu’il en soit, cette fois, Minette était autorisée à séjourner dans l’un des quatre chalets. Elle s’attendait naturellement à bénéficier d’un luxe dont la majorité des gens n’avaient pas la moindre idée. Mais le mieux, c’est qu’elle serait tout près de celui où Noah et ses parents logeraient.
Le cœur de la jeune fille s’emballa. Elle n’avait pas revu son petit ami depuis trois mois qu’ils étaient à l’université. Elle étudiait à la Sorbonne, à Paris, tandis que lui était à Cambridge, en Angleterre. Cette séparation avait représenté un énorme changement par rapport à l’époque où ils se côtoyaient au quotidien, dans le pensionnat suisse où ils s’étaient rencontrés. Minette avait redouté que leur relation n’y survive pas, même s’ils avaient été élus « couple le plus susceptible de se marier un jour ». Pourtant, leur relation perdurait, songea-t-elle avec une satisfaction qui lui gonfla le cœur ; et, ce soir, ils allaient se retrouver.
Minette scruta le bas de la station, au cas où elle apercevrait la voiture d’Anike sur la route qui serpentait à travers le village et passait devant l’hôtel Vandenburg où sa mère, en cet instant même, barbotait sûrement dans l’un des bains à vapeur réputés dans le monde entier.
Cela amena la jeune fille à se demander ce que faisait son père. Il travaillait toujours, au moment des fêtes de Noël. L’an dernier, il s’était trouvé à Zurich, pas si loin d’ici, mais, cette année, il était à Hongkong, autant dire à des millions de kilomètres. « Les affaires ne s’arrêtent jamais, ma chérie*1. » Tout tournait autour des affaires, toujours.
C’est à cause des affaires que le père d’Anike avait piqué une crise en apprenant ce qui s’était passé lorsque cette dernière avait surpris son mec, Jacques, en train de la tromper avec sa meilleure amie, deux semaines auparavant. Certains auraient peut-être jugé amusant qu’Anike ait suivi Jacques dans une des boîtes de nuit les plus en vue de Côte d’Ivoire, localisé la Bugatti Veyron du jeune homme, tagué la portière d’une insulte et défoncé la vitre passager à l’aide d’un démonte-pneu. En tout cas, les journaux à scandale s’en étaient délectés. Mais son père, l’un des hommes les plus riches du pays sur le point de signer un contrat extrêmement important ? Pas du tout*.
Il avait été furieux que la vie sentimentale de sa fille mette en péril les intérêts de sa société et avait menacé de la confiner à la maison, mais elle l’avait persuadé qu’un séjour à Val-d’Amer Doux avec Minette aurait un résultat identique : l’éloigner de Jacques et de la presse. Il n’avait accepté qu’à deux conditions : la présence d’un garde du corps et la réservation à un prix exorbitant d’un des chalets Vandenburg. Ni Minette ni Anike ne s’en seraient plaintes. C’était la promesse du meilleur Noël de leur existence !
Les quatre habitations étaient nichées dans une impasse reculée, à l’écart de la route privée qui y menait, sur les contreforts des montagnes de la station. Chacune était gérée par un responsable dédié qui se tenait à disposition des résidents vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Une voiture avec chauffeur était également fournie afin de conduire tout un chacun où bon lui semblait.
Non que les hôtes aient besoin d’aller où que ce soit, car tout ce dont ils auraient pu rêver était à portée de main. Le spa, par exemple. Minette en avait profité les années précédentes en compagnie d’Hugo, le fils des Vandenburg, Noah et leurs amis. Il proposait un sauna époustouflant, un hammam parfumé, un centre de soins, une salle de sport et une piscine chauffée qui débutait à l’intérieur du bâtiment, formait un cercle dehors avec vue sur les montagnes et leurs pistes avant de revenir entre les murs. Comme si ça ne suffisait pas, on avait ajouté un jacuzzi extérieur capable d’accueillir douze personnes.
Le complexe était aussi pourvu d’un chemin réservé conduisant à travers bois directement au domaine skiable qui s’étalait sur la Suisse, l’Italie et la France. Comme Minette n’avait nullement l’intention de s’infliger la torture des chaussures de ski qui la ligoteraient à une paire de planches, elle utiliserait le service de voituriers pour se balader dans la station. Souvent.
Son téléphone vibra, et elle en regarda l’écran.
> Pff ! Ce chauffeur se traîne ! Envoie-moi une photo.
> Je veux voir ça. Pitiéééééé !

Minette se retourna et mitrailla le chalet derrière elle. S’élevant sur trois niveaux, il saillait d’une paroi rocheuse. Sa façade était des mêmes bois et pierre clairs que celles de l’hôtel Vandenburg. Toutes les baies vitrées donnaient sur des balcons offrant une vue somptueuse sur le paysage environnant. À l’arrière, des sapins enneigés tendaient leurs branches vers un ciel azur dénué de nuages. Rien n’aurait su être aussi parfait aux yeux de la jeune fille.
> Pas ça ! C’est rasoir. Je veux des saunas, des jacuzzis et du champagne !

En rigolant, Minette sélectionna dans sa galerie quelques photos qu’elle avait prises une vingtaine de minutes plus tôt et les expédia à son amie. En attendant la réponse de cette dernière, elle consulta le dernier échange qu’elle avait eu avec Noah.
> Trop hâte de te voir. Bisous.
> Moi pareil. Ça fait trop longtemps.
> Y aura moyen d’avoir ton chalet pour nous tout seuls ??!!

Minette se mordilla la lèvre. Les Scarisbrick ne l’avaient jamais autorisée à rester dormir chez eux, bien que leur fils et elle soient désormais majeurs. En tant que l’une des familles les plus fortunées d’Europe, préserver les apparences était pour eux primordial. La tentation était grande de passer un moment en tête à tête avec Noah. Sans personne pour les déranger.
Aussitôt, elle fut envahie par une bouffée de culpabilité. Anike n’était pas encore là qu’elle songeait déjà à une façon de s’en débarrasser.
La vibration de son portable la tira de ses réflexions.
> Génial ! Exactement ce qu’il me faut pour oublier ce salaud de Jacques.

Le texto suivant arriva avant que Minette ait eu le temps de réagir :
> J’y suis presque !

De nouveau, Minette sauta sur place pour lutter contre le froid qui la tenaillait. Elle décida qu’elle n’avait pas le temps d’aller chercher son manteau. Elle aurait sans doute pu envoyer un SMS à la gouvernante pour la prier de le lui apporter. Dans l’idéal, la jeune fille aurait préféré ne partager le chalet avec personne d’autre que son amie, et surtout pas avec une Américaine de leur âge. Mais ce serait sympa qu’une autre fasse la cuisine ainsi que le ménage et qu’elle se charge d’organiser d’éventuelles sorties.
À cet instant, des pneus chuintèrent sur le gravier givré de l’allée. La limousine s’arrêta devant Minette, la portière arrière s’ouvrit, et Minette fut submergée par un câlin qui manqua de l’étouffer. Drapée dans une fausse fourrure immense, Anike Dossongui l’étreignit comme si sa coloc venait de la sauver de la noyade.
— J’en avais besoin, souffla-t-elle à son oreille.
— Je sais.
— Vraiment besoin.
— Je sais, répéta Minette en riant.
Elle resserra sa prise autour d’Anike pour souligner son propos. Quand cette dernière la relâcha enfin et recula, Minette eut l’occasion de mieux la détailler. Il lui suffit de voir ses grands cernes noirs, inédits depuis qu’elles se connaissaient, pour comprendre à quel point l’Ivoirienne avait souffert de l’infidélité de Jacques. Sa fragilité émotionnelle et les heures de vol n’avaient pas entamé sa beauté à couper le souffle, cependant. Début décembre, Anike avait choisi de se coiffer en longues tresses africaines qui lui descendaient jusqu’aux coudes. Aujourd’hui, elle en avait attaché la moitié en arrière, mettant ainsi en valeur ses pommettes saillantes et ses vastes prunelles marron que l’excitation faisait luire.
— On file tout de suite à ce spa, décréta-t-elle d’un ton sans réplique.
— Évidemment ! s’esclaffa Minette.
Un homme vêtu d’une tenue militaire noire émergea du véhicule à son tour.
— Le chien de garde de papa, soupira Anike en levant les yeux au ciel. Il est censé surveiller le moindre de nos mouvements.
— On trouvera un moyen de s’en débarrasser, chuchota son amie.
Anike ne parut guère convaincue.
— Portez mes bagages à l’intérieur, ordonna-t-elle au sbire, avant de se retourner vers la Française et d’ajouter : Bon, il est où, ce champagne ?

REILLY
Face au miroir, Reilly coinça une de ses mèches blondes derrière son oreille. Elle commençait tout juste à s’habituer à sa nouvelle teinte, dont elle ne s’était pas attendue à ce qu’elle change son apparence de façon aussi radicale. Par ailleurs, le léger hâle qu’elle devait à quelques jours d’un soleil resplendissant lui donnait bonne mine, ce qui ne lui était pas arrivé depuis un moment. Elle avait songé à mettre des lentilles de contact pour modifier la couleur de ses yeux, elle en avait même essayé, mais comme elles l’avaient fait larmoyer, elles avaient fini à la poubelle.
Elle était allée jusqu’à envisager d’adopter un pseudo avant d’y renoncer. Les deux seules personnes qui ne devaient pas la reconnaître n’étaient pas du tout susceptibles de se rappeler la fille taciturne et discrète qu’elle avait été.
Elle enfila le polo floqué Vandenburg qui complétait l’uniforme de « maison » et en lissa les plis d’une paume. Bien que la ruine de sa famille remonte à presque sept ans, et que le genre de fortune qui lui aurait permis de fréquenter cet endroit en tant que cliente et non en tant qu’employée se soit évaporé, elle n’avait pas oublié à quoi ressemblait ce mode de vie. À quoi ils ressemblaient.
Les riches.
Elle carra les épaules, bomba le torse et en appela à tout son orgueil et à toute sa détermination. Elle n’avait pas honte de son manque d’argent et de relations utiles. Ils l’avaient rendue plus forte. Suffisamment pour qu’elle fasse ce qu’elle estimait devoir faire.
Son téléphone bipa. Elle avait reçu un message de Lisolette :
> Elles sont là ?

« Elles », à savoir les locataires du chalet.
Minette était sortie attendre son amie, Anike, rejetonne de l’homme d’affaires milliardaire ivoirien N’Guessan Dossongui. Les dossiers fournis par Savannah Coates, l’austère responsable de la Résidence, contenaient des informations plus ou moins pertinentes sur les hôtes. Ce qu’ils aimaient, ce qu’ils détestaient, leurs plats préférés, leurs allergies, leurs priorités et leurs passe-temps favoris. S’y ajoutaient d’innombrables détails sur leur vie privée, ce qui avait amené Reilly à se demander ce qui aurait été écrit sur elle si elle avait fait partie de ces privilégiés.
 
Reilly Clarke, 19 ans. Parents : Mike et Emma. Ancien jeune espoir de l’équipe de ski olympique des États-Unis avant qu’un revirement de situation l’éloigne des pistes. Bénéficiaire d’une bourse d’études en criminologie à Berkeley. Scolarité différée pour l’instant. Pas d’activités extrascolaires connues. Pas de vie. Père commercial (il a ça en horreur) depuis la perte de son entreprise de promotion immobilière. Mère assistante dentaire (ça l’a rendue amère). Aime : le chocolat chaud et les podcasts. Déteste : les petites brutes, l’arrogance et les douches froides.
 
Reilly rigola toute seule devant la glace. Même du temps des plus grands succès paternels, avant que la crise économique les pousse à la faillite, ils n’auraient pas eu les moyens de se payer un séjour dans un tel endroit. L’hôtel Vandenburg, plus bas dans le village, peut-être ; pas l’un des chalets de la Résidence. La famille de sa meilleure amie, oui sans doute, mais tout ça datait d’une époque révolue.
La jeune fille répondit à son interlocutrice :
> A. vient d’arriver. M. l’attendait dehors.
> Bien.
> Je ne sais pas trop quand je réussirai à me libérer.
> Ne t’inquiète pas pour moi. Fais ce que tu as à faire, et je t’aiderai au mieux.
> Tu en as déjà fait beaucoup.

C’était sincère. La première fois que Reilly avait croisé Lisolette Keller, cette dernière n’était pas encore gouvernante en chef de l’hôtel Vandenburg. Mais c’était grâce à elle que la jeune fille avait pu avoir accès à Savannah Coates et lui soumettre son C.V.
Il lui avait fallu passer par presque deux mois d’enquête et trois entretiens d’embauche en visio avant qu’on la fasse venir par avion pour une ultime conversation en présentiel. Reilly comprenait. Ce n’était pas pour rien qu’on n’approchait pas comme ça les occupants de la Résidence. Les Aillet, Dossongui et autres Scarisbrick étaient plus riches que toutes les têtes couronnées de la planète, à défaut d’avoir du sang bleu.
Reilly quitta sa modeste chambrette au sous-sol du chalet grand luxe. Arrivée trois jours auparavant, elle avait eu le temps de se familiariser avec les trois niveaux de l’édifice, de suivre une formation accélérée et de se soumettre à l’évaluation de Mme Coates. Elle avait affronté des tests en cuisine et en ménage, avait participé à diverses mises en situation, autant d’épreuves qu’elle avait été soulagée de réussir. La dernière consistant à être présentée au propriétaire des lieux en personne.
Mark Vandenburg était aussi chaleureux que Savannah Coates était intimidante. Reilly n’était pas assez naïve pour se laisser berner, cependant. Même si elle avait eu vent d’une rumeur sur sa séparation d’avec son mari, le multimilliardaire ne faisait montre d’aucun signe de faiblesse ou de distraction. Son fils, Hugo, un an de plus que Reilly, s’était montré poli et avenant durant ce très bref échange. Ni le père ni le fils n’avaient fait la moindre allusion aux événements qui s’étaient produits durant l’été sur leur île des Caraïbes. Histoire d’être préparée, Reilly s’était renseignée au mieux, mais les informations étaient rares, et les spéculations allaient bon train.
Une résidente de Mokani y avait trouvé la mort, le rejeton d’une famille aisée avait été arrêté pour meurtre, et la police avait formulé une demande d’extradition auprès des autorités d’une petite île d’Amérique du Sud, où il se disait que le père de l’assassin, Dennis Devereux, s’était réfugié. Toutefois, pas un bruit n’avait filtré depuis que Reilly travaillait pour les Vandenburg à Val-d’Amer Doux. Ce qui ne l’étonnait pas. Elle était bien placée pour savoir que les ragots n’avaient guère d’importance.
Ce qui en avait, c’étaient les preuves. Elles régnaient sur ce monde, elles symbolisaient le pouvoir. C’était de preuves dont Reilly avait besoin.
Sans elles, elle n’obtiendrait pas justice.
Son portable vibra. Un message lui rappelait la réception prévue ce soir-là. Elle serait suivie d’une réunion du personnel. En dehors de sa mission en tant que gouvernante d’un des chalets, la jeune fille n’avait que deux autres obligations professionnelles : assister à ce verre de bienvenue ainsi qu’au réveillon de Noël. Sa présence à ces événements avait pour but de leur donner un caractère familial, un aspect essentiel de l’hospitalité Vandenburg. Cela permettait également de limiter le nombre d’employés susceptibles de vendre des racontars à une presse toujours prête à se montrer extrêmement généreuse.
Reilly déboucha dans les pièces de vie de la maison, et son regard fut immédiatement attiré par la baie vitrée aux dimensions incroyables qui s’étirait du sol au plafond sur toute la longueur du bâtiment. Le coin salon, meublé de canapés et de fauteuils, pouvait accueillir sans mal une dizaine de personnes. Des fourrures étaient drapées sur le cuir caramel des sièges. Une énorme table basse taillée à la main dans un seul morceau de chêne se
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